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1. Les cicatrices du passé
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[PDV Eliot]

Avez-vous déjà connu cette sensation de bien-être ? Celle qui vous cueille au réveil, sans prévenir, comme si tout à coup le poids du monde avait disparu.

Ce matin, c'est ce qui m'a frappé. La chaleur d'un drap, l'odeur d'un parfum devenu familier, et ce silence... apaisant. J'ai ouvert les yeux avec l'impression que, pour une fois, j'étais exactement à ma place. Dans son lit.

Et aussitôt, la mémoire de la nuit m'a traversé.

Keane. Son regard, ses mains, sa bouche... ce moment où tout a explosé entre nous, où il a brisé mes dernières défenses sans violence, sans menace, simplement en me donnant plus que je n'aurais jamais osé demander.

Je revois la façon dont il s'est agenouillé devant moi, et ça me brûle encore la peau. Jamais personne n'avait fait ça. Jamais personne n'avait réussi à me faire sentir à la fois vulnérable et puissant.

Allongé là, j'avais l'impression que son empreinte était partout sur moi. Dans ma chair, dans ma tête et pendant un instant, j'ai cru que ça suffirait à faire taire le reste.

Sauf que le destin en a décidé autrement et si j'avais su ce qui m'attendait après, j'aurai préféré ne pas me réveiller.

Debout là dans ce salon, j'entends encore le bruit de ses pas, le claquement de la porte et surtout le silence qu'il a laissé derrière lui. Il est parti et je ne sais même pas s'il reviendra.

Je n'ai même pas osé le regarder dans les yeux quand j'ai lâcher ce « oui » qui me brulait la gorge, tellement j'avais peur de voir le dégoût dans son regard. Je ne le supporterai pas. Pas venant de lui.

Lucas et Varek sont partis avec lui, j'espère qu'il ne va pas faire quelque chose de stupide. J'essuie mes larmes, marche doucement et me laisse tomber sur le canapé, vidé de tout. J'aimerai tellement que Isa soit là, qu'elle me dise que tout ira bien.

Je cale mes mains contre mon visage, essaie de retenir mes sanglots, mais ça ne sert à rien. Tout me brûle encore, mes yeux, ma gorge, ma poitrine. J'ai l'impression que la pièce est trop grande, trop silencieuse, trop pleine de son absence.

La porte d'entrée claque, et presque aussitôt une voix s'élève dans le hall. Grave, un peu éraillée, mais étonnamment enjouée.

— Something in the way she moves, Attracts me like no other lover... (Quelque chose dans sa manière de bouger, M'attire comme aucun autre amour...)

Je relève mon regard au moment où Mateo entre dans le salon. Il fait un petit tour sur lui-même comme s'il voulait captiver une audience imaginaire.

—Something in the way she woos me, I don't want to leave her now... (Quelque chose dans sa façon de me séduire, je ne veux pas la quitter maintenant...)

Il enchaîne encore en posant une main sur son coeur d'une manière théâtrale.

—You're asking me will my love grow, I don't know, I don't know... (Tu me demandes si mon amour va grandir, Je ne sais pas, je ne sais pas...)

Il s'arrête net quand ses yeux tombent sur moi.

—Oh, tiens, te voilà, j'allais partir chez toi mais Noam, m'a dit que je te trouverai ici, dit-il en s'approchant de moi.

—Salut Mateo, je souffle, ma voix éraillée par les larmes.

Il s'arrête à quelques mètres de moi, me scanne de la tête aux pieds, fronce les sourcils puis il jette un œil autour de lui. Mais y'a rien juste le silence lourd qui pèse dans l'air.

—Eliot ? Il est passé quelque chose ? Où est Keane ?

Je le regarde les yeux rougis. Je voudrais parler, dire quelque chose mais les seules mots qui sortent de ma bouche sont :

—Il est parti.

Il me regarde perplexe avant de venir s'asseoir en face de moi.

—Comment ça, il est parti ? Où ? Il s'est passé quoi ?

Son sérieux me fait frissonner. Le ton qu'il prend, cette inquiétude sincère, rien avoir avec celui qui chanter y'a quelques instants. Je ferme les yeux une seconde. Je ne veux plus fuir, à quoi bon mentir maintenant ? Ça n'a plus d'importance.

Keane a raison. Je dois arrêter de fuir. Il est temps que j'assume mon calvaire, mes cauchemars, tout. Je prends une grande inspiration et commence à lui raconter ce qui s'est passé.

À la fin de mon récit, son regard devient noir, ses poings se serrent à en blanchir les phalanges. Sa respiration, se hache. Il se redresse d'un bon, se passe une main sur son visage.

—Putain de merde !! Hurle-t-il.

Il commence à faire les cent pas, incapable de rester sur place. Ses yeux bleus brillent d'une rage contenue et je ne sais pas si elle est pour moi ou non. Quand il s'arrête enfin, c'est pour planter son regard dans le mien, si intense que j'ai presque envie de disparaître dans le canapé.

—Dis-moi qu'il n'est pas parti tout seul.

—Non...euh...Lucas et Varek sont avec lui.

Il s'éloigne de quelques pas, se frotte la nuque comme pour empêcher ses nerfs d'exploser complètement puis, dans un souffle rauque, il dit :

—Et...toi, ça va ?

Surpris, je me contente de hocher la tête. Parce que pour être honnête je ne sais pas si je vais bien ou non. Je ne ressens rien à part l'angoisse. Je savais qu'un jour mon passé me rattraperai mais là, il m'a explosé à la figure et j'étais pas préparé.

—Pourquoi tu ne m'as rien ? Tu sais que je ne t'aurai jamais jugé. Je sais qu'on se connaît que depuis quatre semaines mais tu sais que je t'apprécie beaucoup.

Je baisse les yeux.

—Je sais Mateo, moi aussi je t'apprécie énormément. Tu es comme un frère pour moi. C'est juste que j'ai toujours l'habitude...de tout garder pour moi. C'est plus simple.

Ma voix se brise. J'ai honte de le dire, mais c'est la vérité. Depuis des années, j'ai enfermé chaque cauchemar, chaque douleur, derrière un mur que personne n'avait le droit de franchir. Jusqu'à ce matin. Jusqu'à lui.

Mateo hoche doucement la tête, ses traits se radoucissent.

—Je comprends... Mais t'es plus tout seul maintenant, Eliot. Pas avec nous et sûrement pas avec moi.

Il marque une pause, puis me fixe, comme s'il devinait ce qui me ronge encore.

—Mais dis-moi... C'est quoi qui t'angoisse vraiment là ?

J'hésite, mords ma lèvre, puis ça m'échappe.

—Et si...si Keane, ne m'acceptait pas comme je suis ?

Il arque un sourcil, croise les bras, son visage se referme.

—Et tu es comment, Eliot ?

Je ravale difficilement ma salive, ma voix tremble quand je souffle :

—Tu sais...ce que j'ai vécu et si ça le dégoûtait. Et si je le dégoûtais ? Si pour lui...je suis sale et foutu d'avance ?

Le silence dure à peine deux secondes, mais j'ai l'impression qu'il s'étire comme une éternité. Puis Mateo lâche un soupir, secoue la tête et s'accroupit devant moi, pour m'obliger à croiser son regard.

—Écoute-moi bien. Keane, ce n'est pas un saint, ok ? Mais ce n'est pas non plus un con. Si ce mec a décidé de rester auprès de toi, crois-moi, ce n'est pas ton passé qui va le faire fuir.

Je sens ma gorge se nouer, mes yeux brûler à nouveau, mais Mateo continue, ferme et tranquille.

—T'as rien à te reprocher, Eliot. Rien. Ce qui t'est arrivé, ça ne fait pas de toi quelqu'un de brisé et si Keane n'en voyait pas la valeur, il ne serait pas resté une seconde de plus avec toi. Mais il est là et t'as pas idée à quel point il tient à toi. On a tout un passé sombre, Eliot.

Ma gorge se serre, les mains tremblent. D'un coup le regard de Mateo se durcit.

—Et puis si ce glaçon de Keane ose te juger... s'il ose te regarder avec autre chose que du respect après ce que t'as traversé... je le bute. Frère ou pas, chef ou pas, je m'en fous, dit-il d'une voix grave, coupante.

J'ouvre grand les yeux, surpris par le ton. Son regard bleu est glacé, mais je ne vois pas de haine pour moi dedans. Seulement une rage brute, protectrice.

Puis, comme s'il avait senti que j'allais étouffer sous le poids de sa menace, il relâche un peu la pression et esquisse un sourire en coin.

—Mais crois-moi, ça n'arrivera pas. Ce con est déjà raide de toi. Il pourrait te voir au pire du pire... et il resterait. Parce qu'il est foutu de toi, Eliot.

Il tapote mon épaule, puis ajoute, narquois :

—Et au pire, s'il déconne vraiment... t'inquiète, je te trouverai un bon plan, beau gosse et tout. Promis, je vise haut.

Je secoue la tête, un rire tremblant m'échappant malgré moi. Il m'envoie un clin d'œil.

—Voilà tu vois, ça va aller.

Je laisse échapper un rire étranglé, mais Mateo ne s'arrête pas là. Son sourire s'élargit. Il s'assoit à côté de moi.

—Non, sérieux, t'as pas idée du marché que tu représentes. J'te jure, y a deux-trois types que je connais qui vendraient leur mère juste pour avoir le numéro d'un mec comme toi.

—Mateo..., je souffle, secouant la tête.

Il continue, imperturbable.

—Et attends, je ne parle pas de clampins, hein. Genre, j'peux te caler avec un chirurgien esthétique, riche, villa avec piscine, ou un pilote d'hélico si t'as envie d'adrénaline. J'ai du stock.

Je le fixe, éberlué, et malgré la douleur qui me ronge, un vrai rire m'échappe.

—T'es con.

Il hausse les épaules, fier de lui.

—Non. Je suis pragmatique.

Nous rions de bon cœur. Tout semble plus léger maintenant. Je ne sais toujours pas comment c'est possible mais avec lui, j'arrive à me laisser aller plus facilement comme avec Keane. Je n'ai pas besoin de faire semblant. Eux me voit tel que je suis et je dois dire que parfois ça fait du bien.

—Sinon...tu voulais me voir pourquoi déjà ? t'avais un truc à me dire sur Keane non ?

Je sens le rouge me monter aux joues sous le regard attentif de Mateo. Putain, j'avais failli oublier.

—Oh ça, non, c'est bon. Ce n'est pas si important. Ça peut attendre, dis-je en secouant la tête.

Il me fixe un instant, lève un sourcil, pas dupe mais il n'insiste pas.

—Ok, l'artiste. Tu as mangé quelque chose ce matin ?

Je secoue à nouveau la tête, ce qui le fait les mains au ciel, faussement dramatique.

—Alors ça, ce n'est pas acceptable. Viens, on va déjeuner dehors. Je connais un endroit sympa où la bouffe est de bonne qualité.

Il ne me laisse même pas le choix, me pousse presque vers la porte. Malgré mon cœur encore lourd, ses blagues et son insistance ont fini par me décrocher un sourire timide.

Le repas se passe... étrangement bien. Mateo est fidèle à lui-même bruyant, taquin, toujours prêt à sortir une vanne douteuse pour me faire lever les yeux au ciel. Et pourtant, ça marche. Pendant un instant, j'oublie l'absence de Keane, le poids dans ma poitrine. Je laisse Mateo remplir le silence, occuper l'espace, et ça fait du bien.

Après, je lui ai demandé de me déposer chez Isa. Malheureusement, elle aussi est aussi mal que moi. Quand je lui ai raconté ce qui s'est passé avec Keane, elle m'a prise dans ses bras. En échange, elle m'a confié ce qu'il en est avec Varek. On se retrouve tous les deux dans le même état cabossés, écorchés, à se demander jusqu'où ça va aller.

Ayant des habits ici, je me douche, me change et avec Isa on se retrouve sur son canapé, devant la télé, un plaie sur les jambes et un bol de popcorn entre nous.

La série défile sans qu'aucun de nous n'y prête vraiment attention. Mes pensées reviennent sur Keane, la rage qui émanait de lui ce matin, sa colère.

Pourtant, je n'arrête pas de me demander comment il a eu ces photos. Le dossier était censé être scellé d'après les dires de mon père. Alors comment ?

Il est bientôt dix-huit heures. Toujours aucune nouvelle. Ce qui est idiot, parce qu'avec tout ça, je n'ai même pas pris mon téléphone en partant.

Isa finit par appeler Alec pour lui demander de ramener des pizzas. Il râle, comme d'habitude, jurant qu'on se fout de lui, mais on sait qu'il viendra quand même. Quand il s'agit de bouffe, on peut toujours compter sur lui.

Quelques minutes plus tard, quelqu'un frappe à la porte. J'écarte doucement Isa de mes bras.

—Ça doit être Alec, dis-je en me levant.

Je tire sur mon sweat, souffle un coup et vais ouvrir. Mais ce n'est pas Alec. Je tombe nez à nez avec Keane.

Son regard est lourd, ses mâchoires sont contractées. Il est contrarié, ça crève les yeux. J'ignore si c'est à cause moi, de mon passé ou de tout le reste qui pèse sur ses épaules. Cette colère muette, cette tension qu'il traîne avec lui...elle me glace.

Mon souffle se hache, mes mains se mettent à trembler. Alors je reste là partage entre l'envie de le prendre dans mes bras et cette peur sourde qui murmure qu'à tout moment, tout peut s'effondrer.

—Keane...

Il s'est changé, désormais. Il porte un T-shirt noir avec une veste en cuir, un pantalon cargo de la même couleur mais contrairement à ce matin il a une bande à la main. Il ferme les yeux comme pour se contenir avant de me fixer à nouveau.

—Qu'est ce qui t'as pris de partir sans un mot ? Bordel, tu sais la peur que j'ai eu ?

Culotté, c'est pourtant lui, qui est parti en premier.

—Tu es venu jusqu'ici pour me reprocher ça ? Tu oublies ce que tu as fait ce matin ou c'est moi qui suis bête ?

Il se passe une main sur son visage, souffle. Je sens les pas derrière mon dos.

—Alors, c'est lui ? Pourquoi vous restez planté devant la porte, dit Isa en arrivant.

Son regard passe de moi à Keane, elle lâche un "oohh, je vois"

—Ne restez pas devant ma porte, ça porte malheur.

Je souffle, toujours ses superstitions de vieilles dames.

—Merci, mais je suis venu le chercher, réponds Keane.

Surpris, je hausse les sourcils, mais ce con répond juste avec un haussement d'épaules.

—Pour aller où ?

—À la maison, répond-t-il simplement.

À la maison. Il le dit avec tellement de calme comme si pour lui c'était une évidence. Une chaleur étrange traverse mon corps.

—Keane...

—S'il te plaît Eliot. J'ai besoin de t'avoir un peu plus avec moi aujourd'hui encore, surtout après tout ça.

Je lance un regard à Isa, elle hoche la tête puis lance d'un ton sarcastique.

—Il y a au moins un qui respecte ses engagements.

Je souris, la prends dans mes bras, je récupère mes chaussures puis me tourne vers Keane. Ses traits se détendent à peine, mais je vois l'ombre d'un soulagement. Il recule d'un pas, juste assez pour me laisser l'espace. Puis il tend la main. Je l'attrape et sans un mot de plus, je le suis.

Vu son look, je me doutais bien qu'il était à moto. Il s'arrête devant, me tend un casque puis met le sien, avant d'enjamber l'engin.

L'air est plus frais. La moto m'impressionne, massive, sombre, intimidante comme lui. Monter derrière lui me donne la sensation étrange de sauter d'une falaise.

Quand je passe mes bras autour de sa taille, le cuir froid de sa veste me brûle les paumes. Il démarre. Le rugissement du moteur couvre mon souffle saccadé. La vibration me traverse jusqu'aux os.

Il se penche légèrement en arrière, sa voix rauque glissant jusqu'à mon oreille.

— Accroche-toi bien, petit prince.

Et avant même que je puisse répondre, il lance la moto. Le monde autour devient flou, avalé par la vitesse, par le grondement.

Quelques minutes plus tard, on arrive devant la villa, Keane coupe le moteur. Je retire mes mains autour de lui et descends de la moto. Il fait pareil, enlève son casque, passe une main dans ces cheveux puis les ramener en arrière.

Je fais de même et enlève le mien puis lui tends. Sans un mot, il marche jusqu'à la maison, entre moi sur ses talons. Nous traversons le hall sans un mot. J'entends seulement le bruit régulier de ses pas, lourds, implacables. Chaque seconde de silence m'écrase un peu plus.

Il ne s'arrête pas au salon, ne jette même pas un regard autour de lui. Tout droit, escalier, couloir puis sa chambre.

Une fois la porte refermée derrière nous, il retire sa veste et la balance sur le fauteuil, d'un geste sec. Puis, sans me regarder, il s'assoit sur le bord du lit. Son dos s'arrondit, ses coudes viennent s'appuyer sur ses cuisses, et il enfouit ses mains dans ses cheveux un instant, comme pour contenir tout ce qui bout à l'intérieur.

Je me rapproche doucement un peu hésitant. Ses yeux se lèvent vers moi et doucement il tapote le matelas à côté de lui.

—Viens, petit prince.

Sa voix est rauque, fatiguée. Je hoche la tête, m'avance et m'installe à ses côtés. Il ne dit rien d'abord. Il enlève ses bagues, les pose sur la table de nuit, puis frotte ses paumes contre son visage comme s'il cherchait ses mots.

— Je sais... Je sais que je n'aurais pas dû partir comme ça ce matin, lâche-t-il enfin, la voix basse, presque étranglée.

Il détourne le regard, le fixe sur ses mains posées sur ses cuisses.

— Je suis désolé, Eliot. Si je t'ai donné l'impression de pas te vouloir... c'est faux. C'est tout l'inverse.

Je sens ma gorge se serrer, mes yeux picoter, mais je ne dis rien. Il inspire profondément, sa mâchoire se contracte.

— J'suis parti parce que... j'avais peur. Peur de rester là et de te blesser. Peur de dire ou de faire un truc que tu ne mérites pas, il marque une pause, sa voix se brise presque. Tu comptes trop pour moi pour que je prenne le risque de te détruire.

Mon souffle se bloque. Il relève enfin les yeux vers moi, et dans ce regard, il n'y a ni dureté, ni froideur, juste une intensité brute.

— Je n'ai pas fui parce que je ne te voulais pas. J'ai fui parce que je ne voulais pas t'abîmer.

Une larme, une seule roule sur ma joue, il passe son pouce et l'efface.

—Je t'avais promis de jamais partir peu importe ce qui se passera et j'ai failli à ma promesse. Désolé, je suis vraiment désolé petit prince. J'aurai dû rester avec toi, pour te rassurer. Te dire que tout ça ne change en rien à ce que je ressens pour toi.

Ses yeux brûlent, il y a cette intensité qui me transperce, et malgré tout, une vulnérabilité qu'il laisse filtrer juste assez pour que je comprenne l'importance de ce qu'il dit.

—Eliot...je...te...je ne veux pas te perdre.

Juste avec ça, je relâche la pression dans mon corps. Parce qu'encore une fois Keane a su trouver les mots pour faire fondre mon cœur. Je hoche doucement la tête puis le prends dans mes bras.

—Moi, aussi je ne veux pas te perdre, mon glaçon.

Je le sens sourire. Il se recule contre la tête du lit avec moi dans ses bras, ma tête reposant sur sa poitrine. Après quelques minutes, sa voix brise le silence.

—Eliot.

—Humm.

Il hésite un instant avant de marmonner.

—Est-ce que je peux te demander quelque chose. Ne te sens pas obliger de dire oui.

Je souris et hoche doucement la tête.

—Décris-moi comment...je veux dire, si tu te sens prêt. J'aimerai que tu me parle de ton passé, de ce qui s'est passé mais seulement si tu es prêt d'accord, petit prince ?

Je baisse les yeux, mon cœur battant la chamade.

—Par où, je commence ? dis-je d'un voix douce.

Il caresse doucement mon flancs, comme pour me donner du courage.

—Où tu veux, mon cœur.

Mon cœur ?? Il vient de m'appeler mon cœur!! Je sais qu'il l'avait déjà fait mais c'est la première fois qu'il le dit dans une langue que je comprends. Je prends une profonde inspiration, mes mains trembles légèrement.

—Mon père...je veux dire Leonard, de si loin que je me souvienne, ne m'a jamais apprécié. Avec lui, ça a toujours été, les coups...les cris et les moqueries. Il y'avait...peu de moments où je sentais en sécurité. Un jour alors que je jouais seul dans le jardin, il est rentré furieux. Il n'arrêtait pas de crier alors je suis parti me cacher dans ma chambre mais en chemin, je l'ai croisé en train de boire et dès que son regard a croisé le mien. C'était comme s'il avait vu son pire ennemi.

Je ferme les yeux pour empêcher les larmes de couler.

—Il s'est rouillé sur moi, m'a giflé, une fois, deux fois puis quatre fois. Tu sais, c'était quoi le pire ? Je n'avais ni le droit de crier ni de pleurer, parce que d'après lui c'était de ma faute. Ça a toujours été de ma faute. Je n'avais que sept ans.

Je sens Keane se tendre contre moi mais ses caresses me servent d'ancrage. Je ravale la boule dans ma gorge et continue.

—Ma mère... elle... elle n'a jamais été de mon côté non plus. Elle trouvait toujours le moyen de me rabaisser... de me dire que je n'étais pas à la hauteur, que je ne serais jamais rien. Les paroles étaient des coups invisibles, et chaque fois que je levais les yeux, j'avais peur... peur de tout, de tout le monde.

Keane serre mes flancs un peu plus fort, me laissant trembler contre lui, ses doigts dessinant de petits cercles sur ma peau.

—Je suis là, murmure-t-il doucement.

Je hoche la tête, la gorge nouée, et mes souvenirs déferlent, plus durs encore que ce que je croyais. Je relève légèrement la tête, croisant son regard, et je continue à voix basse, presque un murmure.

—Ils ne fêtaient jamais mon anniversaire, tu sais ? Pour eux, c'était une perte de temps, mais ce jour-là ...à mes neuf ans, Leonard est entré dans ma chambre pour me dire de me préparer qu'il avait un cadeau pour moi. Au début, j'ai trouvé ça étrange mais...c'était la première fois qu'il me montrait un geste...gentil, presque affectueux.

Je repose ma tête contre son cœur qui bat plus vite que la normal et ferme les yeux. Ça va être la première fois que j'en parle et je sais d'avance que ça va me faire du mal. Mais je veux guérir de tout ça et pour ça, il faut que j'en parle.

—Ma mère...ma mère est rentrée après son départ pour m'aider. Elle a choisi les vêtements puis elle m'a regardé droit dans les yeux et m'a dit pour la première fois que j'étais beau et qu'elle était fière de moi. Pourtant je n'avais rien fait et si j'avais su ce qui allait se passer après, je ne serai probablement pas resté assis là tranquille.

Je sens Keane m'entourer un peu plus de ses bras, déposer un baiser sur mon front.

—Tu peux arrêter si tu n'es pas prêt, petit prince. On y ira à ton rythme.

Je secoue la tête négativement puis hume son odeur.

—Une heure après mon père était revenu mais pas seul. Il était accompagné d'un type en costume. Ils se sont mis à me regarder puis...se sont serrés la main. Je ne comprenais pas ce qui se passait alors je suis resté silencieux. Mon père... mon père s'est retourné vers moi et... les seuls mots qu'il m'a dits ce soir la... c'est : sois sage, sinon tu iras à la cave puis il est parti ...me laissant seul avec un type que je ne connaissais même pas.

Une larme glisse sur ma joue lentement. Je me revois à cet instant, assis dans mon lit pendant qu'il me regardait comme une proie.

— J'avais neuf ans, Keane, murmuré-je, neuf ans et... je...je ne comprenais rien. J'attendais que mon père revienne. J'attendais... mais il n'est jamais revenu.

Ma gorge se serre, et j'ai l'impression qu'un poids m'écrase la poitrine.

— Ce type s'est approché. Son parfum, je pourrais encore le sentir... il s'est assis à côté de moi, a posé une main sur mon épaule. Je ne savais pas quoi faire, je voulais crier mais...mais, j'avais trop peur. J'entendais encore la voix de mon père qui me disait d'être sage. Alors je suis resté figé.

Mes doigts se crispent contre le tee-shirt de Keane, et lui, il resserre son étreinte, comme pour me maintenir debout alors que je m'écroule de l'intérieur.

—Il...il a commencé à me toucher, dis-je d'une voix brisée. Ses mains se sont mises à se balader sur ...moi, son souffle sur ma nuque, me donnait envie de vomir. Je savais que... que c'était mal mais...mais plus je me débattais, plus ça l'amusait comme si c'était un jeu. Il n'arrêtait pas de dire de ne pas faire d'histoire parce que...parce que mon père lui avait dit que...que j'étais désormais à lui.

Un sanglot m'échappe, étouffé contre le torse de Keane. Je sens son cœur battre à tout rompre, comme s'il encaissait chaque mot avec moi.

— J'ai cru mourir cette nuit-là, Keane. Pas seulement à cause de ce qu'il m'a fait... mais parce que quand tout a été fini, il est parti comme si de rien n'était. Je suis resté allongé là, le sang entre les cuisses incapable de bouger. J'étais terrorisé, désorienté et j'avais mal, très mal. Le lendemain, personne n'a rien dit. Ni ma mère, ni mon père. Comme si ça n'avait jamais existé.

Je tremble de tout mon corps, mes larmes inondant sa poitrine.

— J'ai compris que pour eux... je n'étais rien. Même pas un fils. Juste... une marchandise. Ça n'a pas duré une seul nuit, il m'a violé pendant des années et à chaque fois je perdais une partie de moi. Ma mère me répétait toujours que c'était de ma faute, que...que je n'avais pas à avoir ce visage.

Ses bras se resserrent autour de moi avec une force presque désespérée, et sa voix grave, cassée, vient briser le silence.

—Jamais plus, Eliot. Jamais. Tant que je suis là, plus jamais personne ne te fera ça.

—C'était horrible, Keane...horrible. Je ne veux plus jamais revivre ça. Ils m'ont volé mon enfance. Ils m'ont détruit.

Je le sens se redresser avec moi dans ses bras, me fait monter sur ses hanches puis me fait redresser la tête. Il essaie d'essuyer mes larmes mais n'y arrive pas.

—Je suis désolé...désolé pour tout ce que t'as dû endurer.

Il dépose, un dépose un baiser sur mon front. Mes larmes coulent abondamment, mon corps est secoué par les tremblements.

—Je n'ai jamais voulu ça. J'étais qu'un gamin qui voulait juste un peu d'attention venant de ses parents. Tu comprends pourquoi j'hésite toujours à sauter le pas ? Pourquoi mon corps se crispe à chaque fois ?

—Je te comprends petit prince, murmure-t-il, entre deux baiser. Je te comprends.

Je ferme les yeux, englouti par son odeur et sa chaleur. Et pour la première fois depuis des années, malgré la douleur de mes souvenirs, je me sens un peu plus léger. Comme si en partageant mon enfer, j'avais fait un pas vers la guérison.

—Est-ce que...est-ce que ça te met mal à l'aise quand je te touche ?

Je réouvre aussitôt les yeux, et secoue la tête.

—Non...tu es surement la seule personne dans ce monde que j'apprécie le toucher. C'est juste que... je n'ai pas vraiment l'habitude. Après ça, j'étais toujours celui qui...enfin, tu vois ce que je veux dire.

—Actif, dit-il avec un petit sourire.

Je hoche doucement la tête puis niche mon visage dans son cou.

—Quand, quelqu'un essayer de... j'ai toujours l'impression que c'est lui.

—Je sais mais tu es loin de lui maintenant. Je ne suis pas lui, petit prince.

Je ne suis pas totalement d'accord avec lui, vu que je sais qu'il est bien proche de moi, même si je ne sais pas où. Peut-être que je devrais lui dire pour les messages mais pas ce soir. Je n'ai pas envie de faire exploser cette bulle.

—Keane ?

—Oui, petit prince.

Je relève ma tête vers lui. Ses doigts frottent lentement mon dos.

—Est-ce que...tu me trouve...sale ? Dis-je en détournant le regard, les yeux rougis.

Soudain, ses doigts attrapent doucement mon menton et l'obligent à se relever. Ses yeux brûlent des miens, sombres, intenses, mais jamais dégoûtés.

— Ne redis jamais ça, Eliot, souffle-t-il d'une voix grave, presque menaçante. Ton passé ne te définit pas. Tu ne seras jamais sali par ce qu'ils t'ont fait. Pas pour moi, pas pour personne. Tu restes mon petit prince.

Je tremble sous la force de ses mots. Il dépose son front contre le mien, son souffle court. Un sanglot m'échappe, et je m'accroche à lui comme si ma vie en dépendait.

—Merci

—Je suis là, murmure-t-il, je t'ai, et je ne te lâcherai jamais.
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2. Provoquer le destin
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[PDV Noam]

Mon pied s'enfonce un peu plus sur l'accélérateur. Ce soir, je suis putain d'en retard, tout ça à cause de Mateo, qui m'a laissé avec Aelin pour aller je ne sais où. Si je le rate, je vous préviens frère ou pas, je vais le buter ce blondinet.

Mes doigts tapent contre le cuir du volant, rythme impatient, presque rageur. J'essaie de respirer, de me calmer, mais rien n'y fait. Plus j'approche, plus mon cœur cogne.

—T'es qu'un taré, Noam, je murmure pour moi-même.

Ouais. Peut-être mais j'appuie encore. Les lumières de la ville s'estompent peu à peu derrière moi. Je roule sans musique, juste le grondement du moteur qui résonne dans l'habitacle et dans ma poitrine.

Mes yeux fixent la route mais dans ma tête, c'est son visage que je vois ses yeux, son sourire, sa façon de s'allumer une clope, indifférent au monde, comme si rien ne pouvait l'atteindre.

Je serre le volant plus fort. Ça me rend dingue. Comment il arrive à être aussi... lui. Inaccessible.

Quand j'aperçois enfin le quartier, mon cœur fait un bond. J'ai l'impression d'être un gosse pris en flagrant délit, sauf que personne n'est là pour m'arrêter.

Arrivé à destination, je coupe le moteur et descends de la voiture. Je remonte d'une main la capuche de mon pull sur la tête tandis que l'autre tient mon téléphone.

J'ouvre l'application de surveillance et vérifie bien qu'il est là. Je souris quand je vois sa silhouette. J'accélère le pas, l'air frais frappe mon visage.

Devant le trottoir, le nombre de personnes qui font la queue l'impression toujours. C'est toujours comme ça chaque soir, à croire qu'on lave nos péchés dans ce bar.

Je remonte la rue en prenant bien soin d'éviter tout contact avec les fêtards. Devant l'entrée de la boîte, le videur fait son travail tranquillement et quand il relève ses yeux vers moi, il se décale aussitôt. Il me reconnaît, après tout je suis devenu un habitué des lieux.

Je souris, le remercie avec un petit billet comme chaque soir puis je pousse la porte. À peine je mets un pieds à l'intérieur que la musique gronde à travers toute la pièce. L'odeur de la transpiration, l'alcool et du sex appel, s'infiltrent dans mes narines.

Connaissant déjà les lieux par coeur car même si j'y viens tout les soirs depuis cette nuit là, j'avais bien pris le soin de pirater toute les caméras internes de la boîte. Keane me tuerais certainement s'il savait ce que je faisais derrière son dos.

Je marche jusqu'à m'arrêter devant le bar, prends un tabouret au bout du comptoir puis je pose gentiment mon cul. De la je peux voir l'ensemble de la salle malgré les jeux de lumière.

Mon regard se perd dans la foule, sur la piste, des corps se trémoussent au rythme de la musique, des tables occupées par des groupes d'amis, de couple qui se galoche sans pudeur. On se croirait dans le début d'une orgie.

Mon regard revient au bar, un serveur verse du whisky dans des verres à deux jeunes filles qui bavent devant lui. Je continue mon inspection jusqu'à ce que mes yeux se posent sur mon joli coeur.

Alec Moreno.

Il est derrière le comptoir, t-shirt noir, les cheveux en bataille, lui collant au front par la chaleur et la sueur. Ses mains bougent vite, précises, une bouteille renversée, un shaker, deux verres alignés.

Comme chaque soir depuis des semaines, je reste là à le regarder servir aux clients. Laissez moi vous donner un conseil. Lorsque quelqu'un vous plait, tentez toujours par tous les moyens possibles pour l'avoir même si vous avez la trouille.

Parfois, il faut savoir provoquer le destin mais bon faites ça dans la légalité, pas comme moi qui ai piraté son téléphone, les caméras de la ville pour pouvoir savoir ce qu'il fait ( oui oui, je suis devenu un putain de stalker. Le pouvoir de l'amour que voulez vous.)

Je crois que Keane a mauvais influence sur moi. Vous ne croyez pas ? Enfin bref, ne nous égarons pas.

Je le regarde servir un mec trop bien habillé, sourire poli accroché aux lèvres. Pas un vrai sourire, pas celui qui plisse ses yeux. Juste un masque de barman qui dit « prends ton verre et dégage. »

Pourtant, même ce sourire-là, je le jalouse.

Je serre mon poing sous le comptoir, cache ma nervosité. Les filles à côté de moi gloussent en matant ses épaules, l'une murmure « trop canon ».

J'ai envie de lui dire de fermer sa gueule.

Il relève la tête un instant, ses yeux balaient la salle. Instinctivement, je me redresse sur mon tabouret. Mon cœur cogne, prêt à exploser. Pendant une demi-seconde, j'ai l'impression que son regard accroche le mien.

Je retiens mon souffle mais il se détourne aussitôt, reprend une commande, comme si j'étais qu'un client de plus. Transparent.

Je reste planté puis finis par commander un verre que je sais, je ne boirai surement pas. J'ai pas soif. Pas vraiment. Tout ce que je veux, c'est le voir bouger, le voir s'agiter derrière le bar comme si c'était son royaume.

Les minutes défilent. Je mate sans vergogne chaque geste. Quand il passe sa langue sur sa lèvre pour essuyer une goutte d'alcool, je sens mon ventre se tordre. Quand ses doigts se crispent sur une bouteille, j'ai l'impression qu'il me serre le cou.

Putain, c'est trop bandant.

Un type se penche vers lui, lui parle trop près, sa main effleurant presque la sienne en récupérant son verre. Alec ne bronche pas, son visage reste impassible, mais moi... je mords l'intérieur de ma joue pour pas exploser.

J'imagine déjà la scène : je me lève, j'éclate le nez du connard contre le comptoir, je lui fais ravaler son sourire.

Putain, je suis en train de devenir comme Keane, un psychopathe jaloux d'un mec qui ne lui appartient même pas.

Qu'est ce qui m'arrive au juste ? Je ne suis pas comme ça. Je suis un putain de mafieux pas un stalker. Je devrais être en train d'aider Keane à trouver celui qui veut lui nuire, ou être dans mon lit à mater les clips de Camilla Cabello, ma déesse sur cette terre.

Je vous jure que si vous entendez que je suis devenu hétéro, ce sera uniquement pour cette nana.

Au lieu de ça, je me retrouve ici à mater un garçon juste parce qu'il m'a sourit un soir et moi idiot que je suis, je me suis déjà imaginé marier avec beaucoup d'enfants. Quelle connerie.

Furieux, je récupère mon verre mais avant que je ne puisse le boire, une voix s'élève presque imaginaire.

—Je te deconseille de boire ce verre si tu l'as laissé accessible à tous.

Je relève mon regard au moment où je sens un regard lourd sur moi et tombe nez à nez avec Alec. Mon coeur rate un battement. Putain, je suis grillé.

Feignant, l'innocence, je fixe mon verre comprenant son sous entendu. Je le dépose doucement, gratte la gorge pour garder le minimum de dignité. Toujours rester fancy même quand t'es fichu.

—Beh, paie moi un autre alors.

Il arque les sourcils avant de souffler.

—Bien, et je te sers quoi ?

Sa voix est calme, neutre, mais bordel... ça me fait plus d'effet qu'une rafale de Kalash. Je relève les yeux, essaie de garder contenance. Sauf que mes mains sont moites et que j'ai l'impression que tout le monde nous regarde.

—Toi, ça marche ?

Ses sourcils se haussent à peine, et un rictus ironique étire ses lèvres. Pas un vrai sourire, juste celui qui dit t'es con, Noam.

—Arrête tes conneries. Whisky, vodka, bière ?

Il sait que je viens pas ici pour boire. Je le vois à sa façon de me regarder. Alors je lâche, en haussant les épaules.

—Surprends-moi.

Il me fixe une seconde, ses putain de yeux verts ancré dans les miens puis il se détourne pour attraper une bouteille. Ses gestes sont rapides, précis, comme toujours. Mais moi, je reste bloqué sur l'idée qu'il est venu me parler, et qu'il sait que je suis là. Je peux mourir en paix.

Quand il repose le verre devant moi, nos doigts se frôlent. J'ai envie de le saisir, de pas le laisser repartir, mais je me retiens.

—Merci, je murmure, presque trop bas.

Je prends une gorgée, histoire de m'occuper les mains, mais mon regard ne lâche pas le sien. Sauf qu'au lieu de repartir, Alec reste là. Devant moi. Trop près.

—Tu crois que je ne vois pas ? souffle-t-il, presque sans bouger les lèvres.

Je fronce les sourcils, fais semblant de pas comprendre, mais mon ventre se noue.

—Voir quoi ?

Il se penche légèrement vers moi, assez pour que son souffle balaie ma joue. Mon cœur cogne tellement fort que j'ai peur que lui aussi l'entende.

—Cette mascarade. Toi qui me mates chaque soir. Moi qui fais semblant de rien capter.

Je reste muet, choqué, le verre suspendu entre ma main et ma bouche.

Il esquisse ce sourire-là, celui qui n'est ni poli ni forcé. Celui qui donne l'impression qu'il vient de gagner une partie dont j'ignorais même les règles.

—Alors dis-moi, Noam... tu me veux ?

Je me fige. Mes yeux s'écarquillent, mon cerveau crame.

—Q...quoi ? Je lache, plus bas qu'un souffle comme si j'avais mal entendu.

Alec ne bouge pas. Il a toujours ce calme glacial, mais ses yeux me transpercent, comme s'il venait de déverrouiller tous mes secrets d'un seul regard. Puis il se penche encore plus.

Je sens son souffle chaud effleurer ma peau, une caresse qui me traverse jusqu'à l'échine. Sa voix tombe, rauque, mais douce, dangereusement douce.

—Est-ce que tu me veux ?...

Mon cœur rate un battement.

Ses lèvres sont si proches que j'ai l'impression qu'il vient de m'embrasser sans me toucher. Et avant que j'aie le temps de respirer, il continue, encore plus bas, presque une confession arrachée.

—Parce que moi, oui et ça, depuis la première fois que je t'ai vu.

Le sol disparaît sous mes pieds, le monde autour de nous disparaît. Putain, tout ce temps, je croyais être le chasseur mais en fait...c'était lui.

J'avale difficile ma salive, la queue en feu. Je me penche à mon tour à son oreille.

—Oui, je te veux Alec, soufflé-je doucement.

Je vois les frissons qui parcourt sa peau, je souris fier. Quand je reviens à ses yeux. Il a un un petit rictus aux lèvres. Ses yeux se baissent une seconde sur mes lèvres, instinctivement je me mords la lèvre inférieure et lui se passe la langue sur la sienne.

—Parfait. Alors voilà, comment je vois la suite. Eliot n'est pas à la maison ce soir alors je te laisse choisir, chez moi ou chez toi ?

Je sais pour Eliot, il est avec Keane. Les choses ne vont pas bien pour eux mais j'espère sincèrement que Keane saura l'aider à surmonter tout ça. Ils méritent tellement pas de souffrir autant.

Quand Mateo m'en a parlé tout à l'heure, j'ai senti quelque chose se briser en moi. Personne ne mérite de vivre un tel acte surtout pas un gosse qui n'a rien demandé. Si demain Keane décide de réduire le monde en cendre pour son artiste, croyez moi. Je serai le premier à le suivre et je sais que les autres aussi.

On touche pas aux nôtres sans en payer le prix et Eliot en fait parti, dès l'instant où son regard a croisé celui de mon frère.

—Noam, m'appelle la voix d'Alec qui me sort de mes songes.

Je secoue la tête puis le fixe droit dans les yeux.

—Chez moi, dis-je d'une voix peu assurée.

Il esquisse un petit sourire, presque joueur, et je sens mon ventre se tordre de plaisir et d'anticipation. Il hoche la tête, satisfait, et je sais qu'on va laisser tomber toutes les mascarades. Plus de jeux. Juste nous deux.

Alec.

«Chez moi»

Putain, ces deux petits mots résonner dans ma tête alors que je continue de servir les clients presque avec des gestes mécaniques. Mes mains bougent, précises, mais mon esprit est ailleurs, entièrement accroché à lui. Chaque shaker, chaque verre posé devient secondaire.

Je ne pensais pas qu'il accepterait. Pas si vite. Pas comme ça et pourtant... il l'a fait. Ses yeux, son souffle, son petit sourire charmeur, tout me fait perdre un peu plus le contrôle.

Je sens cette tension électrique entre nous, comme un fil invisible qui nous attire irrésistiblement l'un vers l'autre et ça depuis le jour où je l'ai vu chez Keane.

J'ai senti presque immédiatement qu'il ne serait pas comme les autres et j'avais raison. Des mecs, j'en ai baisé, de tous les genre, mais lui. Lui avec ses cheveux châtain, ses yeux marrons et son visage d'ange de la mort, lui m'a fait un effet qu'aucun autre homme n'a eu sur moi.

Combien de fois, j'ai rêvé de lui, de ses lèvres, de son corps, j'ai qu'une envie, hurler que je ne peux plus attendre pour l'avoir dans mes bras mais je me retiens parce que même si mon corps crie pour lui. Je veux pas qu'il croit qu'entre nous, ça sera qu'une simple histoire de sex.

Parce que je veux plus que ça, c'est une évidence. Ce mec je le veux à vie. Avant j'avais horreur de ce genre de personne, non en fait, j'ai toujours horreur, c'est pourquoi je n'aime pas savoir Keane Rhys près d'Eliot.

Mais, je ne suis pas aveugle. Il ne me dit rien mais moi je vois tout. Il est attiré par lui. Eliot n'a jamais su cacher ce qu'il ressent. Il a toujours été expressif. Avant hier quand je suis rentré de chez ma mère, j'ai trouvé un tableau du portrait de Keane.

J'ai tout de suite compris qu'il est ancré dans sa vie. Eliot ne peint jamais personne sans raison. Je crois même qu'à part le portrait qu'il a fait de lui, moi et Isa, il n'avait jamais fait un autre jusqu'à lui.

Quand je suis passé leurs ramener les pizzas chez Isa, je l'ai vu monter sur la moto avec Keane. On s'était dit plus de secret. Ça me fait un peu mal de voir qu'il me cache des choses importantes mais je fais de mon mieux, pour comprendre qu'il n'est pas encore pret à se confier.

Son bonheur fait le mien, et si son bonheur se trouve avec Keane, qui suis-je pour l'en empêcher ?

Je relève les yeux vers mon bonheur à moi qui est à quelques mètre de moi, il détourne son regard presque aussitôt. Je souris. Tellement adorable, on dirait un gamin prise en plein délit.

Une heure plus tard, j'enlève mon tablier, donne les consigne à Rio pour la fermeture du bar. Isa n'est pas là, elle est malade d'après elle, mais moi je dis, elle a juste le cœur brisé par un con qui va mourrir bientôt si je le trouve. Personne n'a droit de l'emmerder sauf moi.

Je vais devoir laisser ma moto ici, donc je récupère mon téléphone et mes clés seulement puis m'avance vers Noam. Quand il me voit arriver, il déglutit, ses doigts se crispant sur le tabouret, son souffle un peu plus rapide, et je souris intérieurement.

—On y va ?

—Euh...ahh... oui.

J'émets rire moqueur face à sa tête. Il se redresse, enlève sa capuche puis me lance un regard noir.

—Arrête, c'est pas drôle du tout.

Je secoue la tête, amusé. Je m'approche, pose doucement ma main sur sa hanche, il frissonne.

—Je te taquine juste, détente toi, je ne mords pas.

Le rouge lui monte aussitôt aux joues, il se dégage de ma prise puis tourne les talons vers la sortie. J'éclate de rire puis le suis dehors.

—Tu marche trop vite, dis-je, amusé par son comportement enfantin.

Il se retourne avec un sourire qui fait accélérer les battements de mon coeur.

—C'est peut-être toi qui marche lentement, répond-t-il.

Arrivé devant une voiture que je suppose est la sienne. Il ouvre la porte mais avant qu'il ne monte je la claque puis le pousse contre la voiture.

Son souffle se mêle au mien, ses yeux s'écarquillent surpris, et je ne peux m'empêcher de sourire.

—Tu ne crois pas qu'après des jours à me stalker, je mérite une...compensation ?murmuré-je à son oreille.

Il frissonne, les joues rouges.

—À...quoi ? balbutie-t-il.

Je lève un sourcil, amusé.

—Non...attends. Peut-être que c'est toi qui mérite une récompense pour...tes efforts, rectifié-je, avec un clin d'œil.

Il lâche un rire qui fait exploser mon coeur. Ses mains se posent sur mes hanches doucement comme il avait peur.

—Ah ouais ? Et, tu compte me payer en whisky ou en chocolats ?

Je me penche un peu plus près, mes lèvres effleurent les siennes.

—Non...j'ai mieux. Je pense que je devrais te...goûter

Son souffle se coupe un instant, et il se mord la lèvre inférieure, une étincelle de désir dans ses yeux. Je sens mon cœur s'emballer.

Je m'approche encore, presque à toucher ses lèvres.

—Est-ce que je peux t'embrasser ?... parce que j'en rêve depuis tellement longtemps...

Noam, presque à voix basse mais décidé.

—Oui...

Et nos lèvres se rencontrent enfin. Doucement au début, hésitant, comme pour s'assurer que c'est réel. Puis l'intensité monte, nos corps se rapprochent, chaque souffle, chaque frôlement devient un mélange de désir et de soulagement. Nos mains se cherchent, nos respirations s'entrelacent. Ce premier baiser est électrique, brûlant, et je sais qu'il ne sera certainement pas le dernier.

Quand on se sépare, à bout de souffle, nos fronts se touchent, et je murmure, presque pour moi :

—Enfin...

Et il sourit, le regard brillant, comme si le monde entier venait de s'effacer autour de nous.

—Monte, je conduis, lui dis-je en me détachant de lui.

Il hoche la tête, me remet ses clés puis contourne la voiture pour aller côté passager. Je souffle puis monte à mon tour. Sans attendre, je mets le contact et démarre la voiture.

Mon pieds sur le champignon, je sens le regard de Noam sur moi.

—Tu... tu conduis toujours comme un fou ? murmure-t-il, un petit sourire en coin, tentant de cacher son nervosisme.

Je hausse un sourcil, amusé :

—Seulement quand quelqu'un de... spécial est à côté de moi. Et puis je suis habitué à la vitesse.

Il roule des yeux, mais son rire trahit sa gêne. Je ne peux pas m'empêcher de frôler sa main, juste assez pour qu'il sente mon contact. Ses doigts se crispent, puis glissent contre les miens, hésitants. Un frisson me parcourt.

—T'es vraiment casse-cou, soupire-t-il, mi-agacé, mi-séduit.

Je penche légèrement ma tête vers lui, juste assez pour que son épaule touche la mienne. Ma voix devient plus basse.

—Tu crois vraiment que je peux résister après avoir goûter à tes lèvres ?

Noam se mord la lèvre, détournant les yeux, mais je vois sa poitrine se soulever un peu plus vite. Je glisse doucement ma main sur sa cuisse, faisant des petits cercles. Il frissonne à mon contact.

—Alec... commence-t-il, sa voix tremblante.

Je n'attends pas sa suite. Je penche la tête, notre souffle se mélange, et je lui vole un autre baiser rapide, presque insolent. Il répond avec la même intensité, nos lèvres se cherchant.

—Putain... murmure-t-il en se reculant juste un peu, les yeux brillants. Tu vas nous tuer sur la route si tu continues.

Je souris, lui vole un dernier baiser avant de me concentrer sur la route.

Le reste du trajet est un jeu de tentations, mains qui se frôlent, genoux qui se touchent, regards chargés de désir et de promesses silencieuses. Aucun mot n'est nécessaire. Tout est dans la tension qui monte entre nous, dans chaque sourire, chaque respiration partagée.

Quand on arrive enfin, il me guide jusqu'à ce qu'on s'arrête devant son immeuble. Je coupe le moteur et ensemble on descend. Il ouvre la marche, je le suis derrière.

Mes yeux ne peuvent pas s'empêcher de le détailler de long en large, il n'est pas petit mais pas grand non plus et ce pantalon moule parfaitement son c....

—Arrête ça, on dirait un pervers, lance-t-il en gloussant, coupant net ma phrase.

J'éclate de rire prise sur les faits.

—Ce n'est pas de ma faute, c'est toi qui me drague avec ce...

—Alec..

Mon sourire s'élargit, tellement mignon quand il joue à l'innocent.

Arrivé au troisième étage, il prend les clés dans la poche de son pull, ses mains sont moites et tremblantes. Je m'approche lentement derrière lui, pose ma main sur la sienne et l'aide à ouvrir la porte.

On entre, je claque cette dernière par un coup de pied puis m'avance, mon regard errant l'appartement. C'est modeste, un salon plus large que le nôtre, une cuisine ouverte, des canapés en cuir, une grande télé accrochée au mur, un ordinateur posé sur la table basse, ses fleurs et...un chat ??

Je souris, décidément, ce type est trop mignon.

—Il s'appelle comment ?

Il suit mon regard jusqu'au chat qui dort paisiblement sur un cousin. Un sourire né sur ses lèvres.

—Pas il mais elle, c'est une chatte. Elle s'appelle Popcorn.

J'éclate de rire presque immédiatement. Sérieusement qui appelle sa chatte, popcorn ? Je suis plié en deux sous le regard meurtrier de Noam.

Il souffle, roule des yeux puis disparaît dans la cuisine. Je le suis, un sourire amusé collé aux lèvres. Il fait semblant de bouder, se serre un verre d'eau. Je m'approche lorsqu'il fait volte face, il croise les bras, tourne la tête de côté et gonfle ses joues.

Je retiens mon sourire et pose mes mains sur ses hanches.

—Aller, arrête de bouder. Je te taquinais juste mais j'aime Popcorn, c'est adorable comme surnom.

Il me jette un regard bref, lâche un «hum» avant de retourner la tête.

—Aller, trésor, fais moi un sourire.

Mais il ne bouge pas, ses yeux fixant un point invisible. Bon, j'aurai au moins essayé. Je passe mes mains sur ses côtés et commence à le chatouiller doucement.

—A...Alec...arrête, tu triches, je l'entends enfin rire malgré lui.

J'arrête le temps qu'il se reprenne, puis je pose ma main sur sa joue.

—Voilà, n'arrête jamais de sourire. Tu es mieux avec le sourire, trésor.

Le rouges lui monte aux joues. Je me penche puis scelle mes lèvres aux siennes. Je crois que je vais devenir accros.

L'intensité de ce baiser monte d'un cran. Nos langues se cherchent en urgence, ses mains se faufilent sous mon t-shirt, le contact de ses doigts me coupent le souffle. Je l'approche davantage contre moi, son odeur de bonbon à la fraise m'enivre.

Sa langue joue avec la mienne, avide. Il me morde la lèvre, un gémissement rauque m'échappe. Le goût de fer remplit ma bouche. On se détache à bout de souffle.

—Je crois que je ne peux plus attendre, souffle-t-il. Je te veux maintenant, joli coeur.

Mon cœur manque un battement. Je scanne ses yeux à la recherche d'un doute ou je ne sais quoi mais je tombe sur sa verite, son désir aussi brut que le mien.

—Tout ce que tu voudras de moi, prends tout mais d'abord... il faut que tu saches que... je ne veux pas que du sex avec toi... je veux pas être un coup d'un soir.

Il arque un sourcil.

—Tu crois que je t'ai stalké pour au final, t'avoir une nuit ?

Je souris, conscient de la situation qu'on va se mette mais putain si je dois tomber pour lui alors soit.

—Bien...alors on est d'accord, tu baises qu'avec moi et je ne baise que toi ?

Il hoche la tête puis fond directement sur mes lèvres.

—On t'a...déjà dit que ... tu parles beaucoup, dit-il entre deux baiser.

Je souris contre sa bouche, nos lèvres se caresse, plus fort comme si la promesse qu'on vient de se faire avait déclenché quelque chose d'irrémédiable en nous.

Je me laisse emporter, lui laissant prendre tout ce qu'il veut de moi. Ses mains quittes ma peau, viennent agrippés mes cheveux, les miennes passe sous son sweat, explorant chaque parcelle de sa peau.

Je descends mes mains sur ses cuisses et le soulève, ses pieds m'entourent aussitôt. Je nous fais avancer jusqu'au salon, et le fais tomber lourdement, lui écrasant aussitôt sans jamais détacher mes lèvres des siennes.

Nos souffles se mélangent, rapides, brûlants. Sa langue réclame la mienne, je lui cède. Je crois je crois que je pourrais crever là, maintenant sans regret. J'ai jamais ressenti un truc aussi fort.

Un petit miaulement retentit. On sursaute tous les deux, coupables, avant d'éclater de rire. Popcorn, perchée sur le dossier du canapé, nous fixe avec ses grands yeux.

— Putain, chuchote-t-il. Je crois qu'on a une spectatrice.

— Tant mieux, je réponds, en déposant une pluie de baisers dans son cou. Comme ça, elle sera témoin de comment je vais te rendre accro.

Un frisson violent le traverse. Il retiens un gémissement quand mes dents effleurent sa peau. Ses mains glissent sur mes épaules, puis sur mon dos ferme.

—Alec...souffle-t-il, presque suppliant.

Je relève mes yeux vers lui, putain son sérieux me désarme.

—Dis moi que tu es sur et que tu ne vas pas regretter demain ?

Il hoche la tête, se morde la lèvre.

—Bien, alors laisse-moi t'avoir, trésor.

Je le regarde, étalé sous moi, ses joues rouges, ses lèvres gonflées de nos baisers. Il a l'air féroce et vulnérable en même temps, et ça me rend dingue. Ce mélange, c'est exactement ce qui m'a accroché depuis le premier jour, un putain de loup qui ne sait pas qu'il peut être apprivoisé.

Je passe mes doigts sur sa mâchoire, caresse sa peau encore humide de sueur.

Je tire lentement sur son sweat, dévoilant sa peau centimètre par centimètre. Pas question de me précipiter. Pas question de gâcher ça. Je veux qu'il comprenne que je ne prends pas... je réclame, je grave.

Son torse se soulève sous mes mains, ses muscles se contractent, et je sens son cœur cogner comme le mien. Il détourne un instant les yeux, gêné, presque timide, et ça m'arrache un sourire.

— T'es beau, je lâche simplement.

—Désolé pour mes cicatrices, souffle-t-il.

Alors je comprends pourquoi il a détourner le regard. Sa peau est douce malgré ces soit disant cicatrices.

—Tu es parfait...dis-je entre deux baiser sur sa peau.

Ses yeux brillent, comme s'il ne savait pas quoi faire de ce compliment. Alors je l'embrasse encore, plus doucement cette fois. Pas pour le posséder. Pour le rassurer.

Ses doigts s'accrochent à ma nuque, désespérés, comme s'il avait peur que je disparaisse et dans ma tête, une seule pensée s'impose, brutale, inévitable. Plus jamais je le lâche.

Distrait par ce que je lui fais, il en profite pour me retourner, cette fois c'est lui qui est au-dessus de moi, un sourire provocateur sur la gueule.

—Redresse-toi, me murmure-t-il.

J'arque un sourcil, mais obtempère quand même. Je me redresse et lui, descend doucement ses genoux sur la moquette. Mon cœur fait un bon de dix mètres. Il continue de sourire, ses mains s'attarde sur la ceinture de mon pantalon. Il joue avec avant de faire descendre lentement la fermeture éclaire.

Putain, il va me crever à ce rythme.

Je l'aide à descendre mon cargo par terre suivie de mon caleçon. Il déglutis, ravale sa salive, ce qui m'arrache un sourire.

—Tu sais, trésor, tu n'est pas obli...

Mes mots meurent dans ma gorge quand il me prends en bouche.

—Putain, Noam...

Je rejette la tête en arrière, quand son autre main masse affectueusement mes testicules. Je reviens dans son regard, mes doigts dans ses cheveux pendant que sa langue joue avec ma queue. Je transpire, je suis au bout du souffle, ma respiration crème le plafond.

Il essaie de glisser sa main sur mon t-shirt donc pour lui faciliter la tâche, je me redresse lentement pour ne pas le blesser et le retire.

Un gémissement quitte sa bouche quand son regard tombe sur la peau nu. Ses doigts me griffe tout en me sucer. Sa langue me lèche sur toute ma longueur, m'arrachant plus de gémissements.

—Bordel, trésor... tu vas me rendre dingue. Si tu ne t'arrête pas, je vais jouir.

Il sourit, fier avant de se retire.

—Pas avant de m'avoir baisé, joli coeur.

Je l'attrape l'attire à moi et fonds sur sa bouche avant de me détacher et le fixer.

—Je le ferai mais pas devant Popcorn. Je veux pas qu'elle me morde la queue pensant que je te fais du mal quand tu hurleras mon nom.

Il éclate de rire, jette un regard vers sa chatte qui nous fixe depuis tout à l'heure, l'air de se demander où elle a atterri.

—T'as raison. Ne la pervertissons pas. Qu'elle reste innocente, son regard revient vers moi. Dans le couloir, troisième porte à droite.

Je souris, me redresse avec lui dans mes bras, traverse le couloir sous ses éclats de rire. Une fois dans sa chambre, je claque la porte du pieds et le balance comme une sac de patate sur le lit.

Je reste debout au dessus de lui, compte cette beauté. J'arrive pas à croire qu'il va être mien dans un instant.

—Déshabille toi, trésor.

Il ne refuse pas. Son regard dans le mien. Il enlève complètement son sweat, puis son pantalon et son sous-vêtements. Bordel, il est putain de sexy.

Je monte à mon tour sur le lit, le pousse doucement dos contre le matelas et fonds sur sa bouche. Ses hanches s'activent, frottant sa queue contre la mienne.

—Tu as du lubrifiant ? Je demande entre deux baisers.

Il tends la main vers la commode et sors une bouteille et un préservatif. Je me redresse récupérer le tout et pose sur le lit.

—Tu veux rester allongé comme ça ?

—Oui... je veux te voir faire, souffle-t-il le regard brûlant de plaisir.

Moi, qu'il le croyait innocent, me voila choqué par son altitude. Je dépose une multitude de baiser sur sa peau avant de me redresse à genoux. Je récupère le gel, étale sur deux doigts. Son regard dans le mien, il sourit et hoche la tête.

J'étale le lubrifiant sur son entrée, le titille de mes doigts avant de le pénétrer d'un doigts lentement. Il fermes les yeux, savourant les sensations.

Son souffle devient lourds. J'ajoute un deuxième doigts en accentuant mes vas et viens.

—Putain... Alec...

Je continue, prenant plaisir de le voir ainsi. Je remets du gel et rajoute un troisième doigts, sa tête part en arrière. Ses gémissements font grossir ma queue. Ses doigts se cramponnent sous ses draps.

Jugeant qu'il est parfaitement prêt. Je retire mes doigts me penche sur lui, déballe le préservatif, l'enfile, me baisse et lui vole un baiser brûlant.

—Je vais te baiser maintenant, trésor. Accroche toi.

Je glisse mon glande devant son entrée avant de m'enfoncer d'une poussée vive. Je m'immobilise, lui laissant le temps de s'adapter.

Je dépose des légers baisers au creux de son coup, pour l'aider à se détendre. Il me sert tellement que je l'impression qu'il va me couper en deux.

Mon regard dans le sien, il hoche doucement la tête. Je l'embrasse et commence à bouger lentement. Je me retire pour mieux revenir en lui encore plus fort. Mes mains parcourt son corps, mes lèvres cajolent sa peau. Ses mains s'accrochent à mes bras. J'agrippe ses hanches et m'enfonce plus en profondeur.

—Bordel, Jolie coeur...

—Tu aime ce que je te fais, trésor. ?

Sa respiration se hache, nos corps sont couverts  de sueur. La pièce est remplie de nos gémissements, nos souffle et le claquement de nos peaux.

—Trésor...

Il halte, pendant que mes va et viens se font de plus en plus rapide. Ses lèvres s'entrouvrent mais seul son souffle quitte sa bouche.

—Alec...Putain, oui.

Mon expérience avec les autres n'est pas comparable aux sensations que me procurent mon trésor. C'est encore plus délicieux que dans mes rêves. Bordel.

—Noam... putain, tu es... bordel.

Me sentant au bord de la jouissance. Je ralentis, hors de question de jouir avant lui. Je saisis d'une main ferme sa queue et commence à le branler tout à le baisant.

Je passe un doigts sur l'extrémité de son glande avant de serre fort et commence à le branler.

—Putain...Alec...je vais jouir, me prévient-il.

J'augmente le mouvement de ma main ainsi que la force de mes va et viens. Il lui en faut pas longtemps avant que son corps convulse par l'orgasme qui le traverse. Mes doigts se retrouve couverts de sa jouissance.

—Putain de bordel de merde....Joli coeur.

Son corps se contracte autour de ma queue provoquant mon orgasme dans un grognement féroce, presque animal en deux coup de reins puissants.

—Noam...

Nos respirations sont hachées. Je lâche son membre, puis m'effondre sur lui. Ses bras viennent m'enlacerais avec douceur. Je dépose un baiser sur sa clavicule puis redresse la tête.

—Ça va ?

Il hoche la tête, et me surprend en roulant ses hanches, ma queue toujours en lui. J'ouvre grand les yeux.

—Deux minutes et on recommence, souffle-t-il un petit sourire de pervers sur les lèvres.

J'éclate de rire, l'embrasse tendrement. Bon si mon trésor me veut encore, qui suis-je pour ne pas lui donner. C'est ainsi qu'on termine la soirée, entre tendresse et chaos.

Plus de doutes, plus de murs. Juste la brûlure douce de sa peau contre la mienne, et cette certitude brutale que je suis exactement là où je devais finir.

On s'abandonne à deux.
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3. Explosion
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Villa de Keane, 8h44

[PDV Eliot]

Je ne sais pas comment mais j'ai fini par m'endormir. Peut-être parce que j'étais vidé, lessivé de larmes et de souvenirs trop lourds. Peut-être aussi parce que ses bras autour de moi avaient réussi à me protéger de mes propres démons, ne serait-ce que pour quelques heures.

L'air est plus froid, mais la chaleur de son corps contre le mien n'est plus là. Je tends mon bras de l'autre côté du lit mais je ne rencontre que le vide. Les draps sont glacés.

Keane n'est plus là.

Je me retourne mes yeux fixant le plafond, partagé entre le bien-être, la morsure du doute et l'amertume de son absence. Je redresse la tête, l'horloge sur la table de chevet indique 8h45.

Je me laisse retomber sur le matelas, lâche un souffle. Peut-être qu'il avait des affaires à régler ou peut-être que c'est mes confidences qui l'ont broyé autant que moi.

Je me redresse, encore engourdi et tends l'oreille. Pas un bruit dans la chambre. Le silence est si lourd que je sens mon angoisse revenir aussitôt. Les battements dans ma poitrine deviennent douloureux.

Je glisse hors du lit, pieds nus sur le parquet froid. J'avance le souffle court, chaque pas résonne comme une trahison dans cette chambre trop silencieuse.

J'ouvre la porte, traverse le couloir, éclairé par les lumières du matin. En arrivant devant les escaliers, une odeur de café, des œufs me parvient. Mon sourire s'étire. Il est là.

Je dévale les escaliers manquant de tomber à plusieurs reprises. Je travers le salon puis me dirige lentement vers la cuisine suivant l'odeur.

La lumière filtre par les fenêtres et claire sa silhouette. Keane est de dos, torse nu, les muscles de son dos se contractent doucement à chacun de ses gestes. Son tatouage s'illumine et pendant un instant, je reste sans bouger, hypnotisé par ce spectacle.

Tout le poids de mon angoisse s'évapore, remplacé par une chaleur sourde qui pulse dans ma poitrine. Avant même que j'ai le temps de dire un mot, sa voix s'élève, basse et parfaitement posée.

—Bonjour, petit prince...

Mon sourire s'élargit. Il me reconnaît sans même avoir besoin de se retourner. Calme tes hormones, c'est juste parce que vous êtes seuls ici qu'il sait que c'est toi.

Je secoue la tête, m'avance avant de m'arrêter près de l'îlot.

—Bonjour...

Il se retourne lentement faisant craquer ses muscles. Mon regard s'attarde sur ses pectoraux, descend jusqu'à ce V que forme ses abdominaux. Son jogging est bas sur ses hanches, laissant apercevoir la surface de son bas ventre. J'en ai presque l'eau à la bouche.

—Tu as bien dormi ? demande-t-il en posant ses mains sur le plan de travail, se penchant légèrement vers moi, coupant net mon observation.

Je hoche la tête, incapable de trouver une voix qui ne tremble pas un peu.

—Oui... et toi ? murmuré-je.

Il s'approche, juste assez pour que je sente sa chaleur, son parfum familier qui me fait frissonner. Il tend une main, effleurant doucement mon bras.

—Bien... mieux maintenant que tu es là.

Le temps semble suspendu. Même le bruit du café qui coule, devient secondaire face à la présence de Keane. Je me surprends à sourire bêtement, mais je ne peux m'en empêcher. Il a ce pouvoir sur moi, toujours, même après les peurs, les absences, et les doutes.

—Je... je ne savais pas que tu cuisinais, dis-je essayant de détendre l'atmosphère, un petit sourire timide aux lèvres.

—Seulement pour les personnes que...j'aime, murmure-t-il, le regard pétillant.

Mon souffle se bloque dans la gorge.

—Ooh...

Un mélange de surprise et de chaleur qui me colore mes joues. Keane éclate d'un rire bas et profond, secouant légèrement la tête.

—Adorable, souffle-t-il, en souriant.

— Attention mon glaçon, on pourrait croire que tu es en train de tomber sur mon charme légendaire.

Keane émet un petit rire rauque, secoue la tête, ses yeux pétillent de malice.

— Petit prince... murmure-t-il, sa voix grave et joueuse. Si c'est ton charme qui me fait fondre, je veux bien rester coincé dedans.

Mes lèvres s'étirent en un sourire.

—Parfait.

Il se redresse, puis commence à me parler de sa passion pour la cuisine. C'est apparemment sa mère qui lui a appris. Je l'écoute me parler d'elle, des petits gestes et des souvenirs qu'il chérit. Mon cœur se réchauffe en voyant le sourire qui lui vient presque naturellement en parler d'elle.

Un sourire authentique, pas celui qu'il me sort, ni celui qu'il montre aux autres. C'est un bonheur simple mais qui pourtant me laisse un pincement au cœur. La mienne n'a jamais su m'offrir ce genre d'attention, ni ce genre d'amour pur et vrai.

Je n'ai pas le temps de me perdre dans ma tristesse que Keane contourne l'îlot et que je sens ses mains m'attraper par la taille. Avant même que je comprenne ce qui se passe, je me retrouve hissé contre le plan de travail. Il glisse entre mes jambes et instinctivement, je l'enlace avec mes jambes. La proximité me fait frissonner.

La chaleur, le contact, l'intimité se font presque électriques. Keane penche son visage et dépose ses lèvres au creux de mon cou.

—Arrête de réfléchir, petit prince, murmure-t-il entre deux baisers.

—Aide moi, à arrêter.

Ses lèvres s'étirent contre ma peau.

—Tout ce que tu voudras.

Il continue alors de m'embrasser, je penche instinctivement la tête sur le côté pour lui faciliter l'accès à mon cou. La sensation de ses lèvres chaudes sur ma peau m'enivre. Il me fait découvrir des nouvelles sensations chaque fois qu'il me touche et ça décuple les sentiments que j'ai pour lui.

Un gémissement quitte les lèvres quand je le sens enfoncer ses dents sur ma chair.

—Tu te sens mieux ? M'interroge-t-il, ses lèvres près de mon oreille avant de venir passer sa langue contre sa morsure.

Je hoche la tête incapable de dire la moindre chose. Il sourit contre ma peau humide. Il se rapproche frottant son érection à la mienne. Je suis en train de perdre la tête.

—Oui...je souffle alors qu'il vient presser doucement ses lèvres contre mon front.

L'une de ses mains quitte ma taille pour se poser sur ma joue.

—Tu n'as pas à faire semblant avec moi. Ne te cache plus de moi. Dis-moi tout. Je veux tout savoir, quand tu vas bien, quand t'as mal, quand t'es heureux et surtout quand t'es triste. Je veux être celui à qui tu te tournes quand tout s'effondre autour de toi. Laisse-moi être ta lumière comme tu es la mienne dans mon obscurité.

Ma vue s'embue et ma gorge se noue. Une larme glisse le long de ma joue.

—Tu représente déjà ma lumière et ma paix, Keane.

Il sourit, puis lie nos bouches dans un baiser doux qui contraste avec tout ce qu'on a déjà vaincu.

—Maintenant, tu vas manger pendant que moi je monte prendre une douche. Les garçons vont venir pour qu'on parle de tout ça. Je te promets que plus jamais personne ne te touchera sans ton consentement.

Le cœur battant, je hoche la tête.

—D'accord...

Un dépose un dernier baiser avant de tourner les talons vers les escaliers.

Je reste un instant contre le plan de travail, le cœur encore battant, les jambes tremblantes et la chaleur de sa présence toujours inscrite sur ma peau. Quand je reprends enfin mes esprits, je me descends m'assoir sur le tabouret. Les odeurs du café et des œufs me rappellent que je dois bien manger, même si mon esprit est ailleurs.

Après un moment, un silence plus doux s'installe, seulement rythmé par le cliquetis de la cuillère contre la tasse. Je me lève range les assiettes sales dans l'évier et remonte les marches des escaliers.

Quand je pousse la porte de la chambre, l'eau de la douche coule encore, signe que Keane n'a pas fini. Prise par une audace que je ne me connaissais pas, je pousse doucement la porte de la salle de bain et entre à l'intérieur.

Je ne m'habituerai jamais à cette vue.

De dos sous le jet d'eau, je sens la chaleur monter dans le bas du ventre. Tout me hurle de referme cette porte et de partir mais mon envie de le toucher me fait avancer encore plus.

Une main posée contre le carrelage, la tête rejetée en arrière et l'autre main fait des gestes lents sur sa peau. Un soupir d'extase quitte ses lèvres et fout le feu à ma queue qui était mal au point.

Bordel, ne dit pas que tu es en train de te branler, mon glaçon.

Il se retourne, lentement vers moi, me laisser le plaisir de mater son corps parfaitement taillé. Mon regard remonte dans ses yeux, il affiche un petit sourire provocateur.

Malgré moi, mes yeux se baisse plus bas, sur son sexe, bien en érection devant moi. Sa main continue de faire des mouvements lents dessus. Je déglutis. Putain, j'ai chaud d'un coup. On peut dire que la vie l'a gâté mmh.

—Tu veux te joindre à moi, petit prince ?

Je sens mon cœur battre à tout rompre. Je remonte mon regard sur lui me rapproche un peu plus. Tout chez cette homme m'obsède. Son sourire, ses gestes, son côté autoritaire.

—Je...je peux ? dis-je un peu mal à l'aise.

Il tend la main vers moi.

—Seulement si tu te sens à l'aise.

Je ne suis pas vraiment mal à l'aise de me retrouver nu devant lui. J'ai seulement peur de ne pas pouvoir garder le contrôle trop longtemps. Parce que la vérité, mon envie de lui augmente à chaque fois que je suis près de lui.

Je ravale ma salive, puis enlève mes vêtements une à une. Une fois à poile devant lui, je me mords la lèvre, prends une grande inspiration puis le rejoints sous la douche.

Il me tire aussitôt dans ses bras, ses lèvres caressent doucement les miennes avant de lier nos bouches dans un baiser doux et chaleureux. Lentement, ses lèvres quittent la bouche, glisse sur ma mâchoire avant se décrasser sur mon cou.

—Détends toi, mon cœur, souffle-t-il. Je ne te ferai rien que tu ne voudras pas.

Ma queue est autant en feu que la sienne et ses lèvres dans mon cou, n'arrange rien. Un gémissement s'échappe de ma bouche quand ses doigts glissent entre nous et caressent ma vergue doucement.

—Keane...

Mes mains se posent sur ses épaules, mes doigts s'enfoncent dans sa peau. J'en veux plus.

—Ça va ? Tu veux que j'arrête ?

Sa main commence à me branler, de plus en plus rapidement. Une chaleur intense commence à naître dans mon bas ventre.

—Non...ne t'arrête pas...

—Putain de merde, j'adore te voir prendre plaisir.

Mes jambes se mettent à trembler mais Keane pose sa main libre sur ma hanche pour me maintenir fermement contre lui sans pour autant cesser ses mouvements. Ses dents s'enfoncent au creux de mon cou, provoquant une montée de tension qui me fait vriller.

Un cri de plaisir explose dans cette salle, portant son nom. Mon orgasme est tel qu'elle me fait rejeter la tête en arrière. La sensation est toujours aussi intense avec lui.

—Tu es tellement bandant, petit prince.

Il relâche ma queue lentement et viens déposer un baiser sur mes lèvres. Mon souffle toujours aussi hache. Je le regarde avec tellement d'admiration.

Keane me procure toujours du plaisir sans jamais rien demander en retour. Je sais que ce n'est pas évident mais la culpabilité me submerge. J'aimerai tellement pouvoir en faire autant.

—Keane...

Il hoche la tête, m'encourageant à continuer. Mais au lieu de parler, je descends ma main sur son torse et encore lentement le long de ses abdominaux. Son corps se tends sous mes doigts, son regard suit mon geste jusqu'à ma main touche sa queue.

—Eliot...

Son souffle se rompt brutalement quand je me laisse tomber doucement à genoux devant lui.

—J'ai besoin que tu... tu me montres...je veux essayer.

Son regard écarquillé me fait sourire, sa respiration se fait de plus en plus forte. Il se passe une main sur le visage mouillé.

—Eliot...je... tu n'es pas... obligé de faire ça.

—Je sais Keane mais je veux le faire... avec toi.

Ses lèvres s'entrouvrent. Je stresse à l'idée qu'il me dise non.

—Tu es sur ?

Je hoche doucement la tête, me passe la langue sur mes lèvres, impatient de le goûter.

—D'accord mais si tu jamais tu veux arrêter, dis-le-moi et on arrêtera. Ne te sens pas obliger de continuer si tu te sens mal à l'aise. Est-ce que c'est bien clair ?
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